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AVERTISSEMENT

Sous le titre "Source de l'innovation dans les exploitations agricolps"

la sypthese theorique ci-apres reprend l'expose que m'avait demande la Societe

Suisse d'Economie et de Sociologie Rurale pour son 100 seminaire (1) sous un

intitul plus empirique : "La modernisation des exploitations agricoles vue par

tin sociologue rural", qu'on verra plus loin.

Cet exposé sera publie prochainement par la Revue Suisse d'Economie et

de Sociologie Rurale (RSESR), dirigee par M. Henri ROUGE, de l'Institut d'Economie

Rurale (Prof. Jean VALLAT) de l'Ecole Polytechnique Federale de Zurich.

La R.S.E.S.R. publie deux fois l'an des articles en allemand ou en

frangais qui donnent une idee fidele des recherches et des etudes suisses dans

le dcmaine de l'Economie et de la Sociologie Rurale. La revue publie en particu-

lier les actes du seminaire annuel de la Societe Suisse d'E.S.R.

On appreciera dans cette revue l'etroite liaison pratiquee entre

1 1:economie, l'amenagement microterritorial (vallees...) et l'animation du

developpement, integrant une approche anthropologique de ce qu'il faut bien ap-

peler le sous-developpement rural.

Un specimen de la revue peut etre demande a :

H. ROUGE

Institut d'Economie Rura

Revue suisse d'E.S.R.

E.T.H. - Zentrum

CH- 8092 ZURICH (Suisse)

() Les 25 et 26 Mars 1982 cf le compte-rendu de mission en Suisse,



SYNTHESE

La modernisation des exploitations agricoles, telle qu'on peut 'obser-

ver:implique le gaspillage de ressources parfois considerables. L'analyse des

faits montre que cette modernisation resulte de camportements de simple consom-

mation d'intrants beaucoup plus que d'une conduite d'investissement veritable,

aboutissant a une innovation, c'est-a-dire a la creation d'une nouvelle cambi-
naison plus productive (1). L'actualite de cette question est revel -6e et souli-

gnee par la crise economique ; aussi la Direction de l'INRA preconise-t'elle

uric agriculture plus autonome et plus econome" (2). On peut toutefois se demander

si on peut atteindre cet objectif.

En effet les faits et les id -6es concourrent pour empecher les agricul-

teurs, sauf heureuses exceptions, de maitriser convenablement la restructuration

de leur systeme d'exploitation.

Les faits montrent par exemple les effets de la disparition des

institutions locales d'encadrement de tous ordresqui aidaient les agriculteurs

a transformer progressivement leur exploitation ; cet encadrement limitait
justement les phenomenes mimetiques qui poussent aujourd'hui les paysans a

Utiliser des intrants sans les integrer suffisamment dans un systeme coherent

de production.

Mais c'est surtout l'etat des idees a propos des innovations qui
explique finalement le comportement des agriculteurs. A propos du progres et

de l'innovation en agriculture,les idees dominantes envisagent la diffusion

des innovations vers les paysans a partir de centres (3) qui les produiraient

a l'exterieur de l'agriculteur ce dernier est rarement congu comme le centre

producteur d'innovation ; celle-ci aurait donc simplement a etre diffusee et
adoptee sans que soit soulignee suffisamment la necessite 00 se trouve l'exploi-

tant de combiner des facteurs de production en un systeme coherent lui permettant

d'atteindre l'ensemble des objectifs qu'il peut se fixer.

(1) Cf "La consommation d'investissement" in L'homme et la Societe, n° 55-58,
Janvier-Decembre 1980, p. 189-197.

(2) Rapport de J. POLY.

(3) Recherche, industrie, commerce, institutions de "vulgarisation"...



En definitive la politique agricole et l'organisation de l'encadrement

professionnel reduisent le progres a un processus de diffusion et d'adoption
d'innovations parcellaires, c'est-d-dire de simples elements materiels ou

elements de savoir, en negligeant le processus de construction des systemes

de production qui rendent ces elements productifs.

0 consequence est que la politique et les institutions agricoles ont

jusqu'ici exagere l'interet des facteurs de production et des agents qui les

produisent ou les diffusent, specialistes de tous ordrescompris ; cette prise

en compte excessive des facteurs ou du savoir parcellaire s'est faite au detri-

ment des agents formateurs qui auraient pu aider les agriculteurs a modifier,
cr6er et gerer leurs unites de production ; ces dernieres sont la source

veritable de l'innovation.

Innover revient finalement a investir, ce qui implique une demarche
compliquee d'analyse et de synthese a laquelle la plupart des agriculteurs sont

peu prepares. La source de l'innovation ne se trouve pas hors des exploitations

et le but principal des institutions de developpement agricole devrait donc etre

de former les exploitants a l'art de construire ou conduire leur exploitation.

Ii y faut non pas une some de specialistes mais des agents polyva-

lents ; leur tache n'est pas d'informer mais de former. Informer serait encore

diffuser ou faire adopter alors que le probleme de l'exploitant est de choisir

dans une masse d'informationsles elements pertinents pour sa demarche de remode-

lage ou creation de son systeme particulier d'exploitation.



LA MODERNISATION DES EXPLOITATIONS AGRICOLES

VUE PAR UN SOCIOLOGUE RURAL

par Pierre BOISSEAU*

INTRODUCTION : La modernisation est un fait social

Pour un sociologue, la modernisation des exploitations

agricoles est un fait social avant d'être un fait Oconomique ou

technique, etc.. Cela veut dire qu'en modernisant leur exploitation, les

agriculteurs expriment des comportements, des valeurs et mettent en jeu

des mOcanismes sociaux. L'exemple flagrant, souvent cite, est celui de

l'achat du materiel d'exploitation ; on sait la place de ce materiel

dans la restructuration des exploitations ; le sociologue avance que cet

achat, "ceteris paribus", n'est pas determine economiquement, mais

socialement par la logique des rapports qui le lient aux autres
agriculteurs et a la societe : on s'equipe pour se distinguer du voisin
ou au contraire pour s'y identifier.

Ii ne slagit pas ici d'entrer dans le detail de ces mecanismes
sociaux en parlant de statut et de rOles, d'images percues et de cadres
de reference, de hierarchie sociale, d'objectifs explicites ou latents
ou encore de contradictions, de modeles, etc... J'aurais d'ailleurs de
la peine a vous proposer des references bibliographiques coherentes ;
dans ce domaine complexe et encore peu explore, on ne dispose pas des
syntheses probantes que l'on pourrait attendre.

* Maitre de Recherches a la Station d Economie et de Sociologie Rurales
INRA, Ecole Superieure Agronomique de Montpellier, France. Travaux sur
le developpement agricole et le sous developpement rural.
L'article a ete exposé au 100 Seminaire de la Societe Suisse d'Economie
et Sociologie Rurales, a Chateauneuf-Sion, en Valais (Suisse), les 25 et
26 mars 1982.



Les analyses qui suivent seront donc necessairement

schematiques et incompletes. Cependant, nous les proposerons sans exces

de complexe, en pensant a la somme inouie des travaux anglo-saxons sur

la diffusion des innovations et la typologie des adoptants, a notre avis

peu operatoires ; en effet, ces analyses decrivent des resultats, mais

n'expliquent pas vraiment les processus qui les engendrent et par

consequent les raisons des echecs economiques des agriculteurs qui

modernisent "sociologiquement" leur exploitation ; la crise que nous

vivons rend plus visible ces echecs de paysans qui vie peuvent rembourser

leurs emprunts.

Nous sommes ici dans le domaine, vital et controverse, de la

productivite. Se moderniser consiste en economie, comme chacun sait, a

augmenter la productivite des travailleurs paysans "restants", les

autres, remplacOs par les machines, travaillant hors de l'agriculture...

Concretement, cela devrait vouloir dire que ces paysans modernises

travaillent dans de meilleures conditions : fatigue en tous genres,

revenus, etc.. On en debat et peu a peu on s'accorde pour estimer que

les gains de productivite echappent aux agriculteurs. On discute pour

savoir qui, finalement, en profite. Les Ecoles s'affrontent ; pour les

classiques ("lato sensu", bien sur) ce sont plutot les consommateurs ;

pour les marxistes, ce sont les entreprises agro-alimentaires qui

encerclent les exploitations, c'est a dire finalement le systeme

capital iste.

Pour eux, en schematisant grossierement, la faillite d'un

paysan tient, soit pour les premiers a l'absence de rentabilite, soit

pour les seconds a leur exploitation par extorsion de la plus-value.

Pour un sociologue, .ces assertions soAttoutes deux evidentes et sans

interet : elles n'expliquent rien et finalement vie donnent aucune prise

pour mieux canaliser les gains de productivite vers les paysans. La

crise economique dans ses multiples aspects, ainsi que la qualite exigOe

par les consommateurs pour les produits ache-Ms, montrent imperieusement

le besoin d'une explication de la modernisation qui tienne compte de la

nature profondement sociale des processus de transformation des

exploitations ; dans cette explication, ii s'agit d'elucider les

mecanismes locaux concrets qui aboutissent finalement a ce que l'on

appelle la domination des paysans par la societe industrielle.



Mem la simple esquisse d'une telle explication est une

gageure. Ne serait-il pas plus facile d'en rester A une addition de

faits ? le sociologue ne peut cependant se limiter aux faits constates

par tout un chacun doit d'ailleurs reconnaltre qu'il voit en

realite la modernisation des exploitations a travers un cadre theorique,
une grille d'analyse, des organes sensibles si on veut, et bien entendu

ce qui est vu depend des organes qu'il s'est donnes. Pour ma part, je

vois la modernisation a travers les "yeux" suivants : la communaute

locale qui regissait autrefois la vie paysanne est progressivement

desagregee par la societe industrielle qui integre donc directement les

agriculteurs a travers les interventions des marchands a l'amont et a
l'aval de l'exploitation ; cette integration est canalisee (filtree

serait le terme peut-etre plus aaquat ...) assez directement par les

institutions de recherche et d'enseignement et indirectement par les

organisations professionnelles agricoles ; le role de ces dernieres est

ambigue, variant du soutien a la communaute locale jusqu'a celui

d'auxiliaire de l'integration au "capitalisme". Bien entendu, mes yeux

sont "accommodes" a la situation agricole francaise plus qu'a celle de
la Suisse.

Dans l'interpretation que je propose de la modernisation,

retiens surtout deux points qui vont m'aider a detailler ma "vision" :

- Premier point, j'essaie d'expliquer par quels mecanismes

l'agriculteur est le plus souvent conduit a "consommer" des moyens de
production plutot qu'a investir dans un systeme de production qui lui

garantirait un gain reel de productivite (I).

- Deuxieme point, je m'interroge sur la relative incapacite

des principales institutions d'encadrement (Recherche, Enseignement et

surtout Cooperation ..) a stimuler la construction par les paysans de

systemes de production plus pertinents (II).



- Les rouages de la consommation des intrants sans combinaison
.

Montrons comment l'agriculteur est amene a consommer

simplement des moyens de production achetes (y compris la terre ..
) au

lieu d'investir dans une nouvelle combinaison productive. Disant 
cela,

je donne l'impression que, non seulement la modernisation est c
onduite

irrationnellement, mais que l'agriculteur se comporte sans raisons ;
 ce

n'est pas le cas, en general ; simplement l'exploitant raisonne

partiellement ou en fonction d'une certaine perception des faits. 
Quoi

qu'il en soit, nous ne jugeons pas, mais essayons de comprendre. Le

comportement qui produit la modernisation mal construite, souvent

constatee, est, a mon avis, le produit de deux mecanismes articules 
; le

premier mecanisme est celui de la dislocation des rapports sociaux

horizontaux (entraide) qui liaient les exploitants a leurs voisins et a

leur terre dans la communaute paysanne, au profit de rapports v
erticaux

de plus en plus directs et intenses de chaque agriculteur (1) avec

l'exterieur ; le deuxieme, qui amplifie le precedent au lieu de

l'enrayer, est celui de l'emergence d'une nouvelle organisation de

rapports liant entre eux certains agriculteurs plus evolues, da
ns ce que

j'appelle des "groupes de modernisation", conseilles par des 
techniciens

agricoles. Analysons successivement ces mecanismes, ce qu'ils 
produisent

et di conduisent leurs interactions.

1 - Historiquement, et tres largement encore de par le mond
e,

les Villages fonctionnent socio-economiquement avec un double circuit

d'echanges, l'un interne en nature, l'autre externe, de plus en plus

-monetarise. Le circuit interne, appliqué a la production, regle les

echanges d'hommes et de produits a l'interieur de la communaute, en

fonction de l'organisation sociale de celle-ci qui semble
 reposer sur le

principe de l'equivalence a long terme de ces echanges et surtout sur

celui de la survie du groupe : securite alimentaire quotidienne,

cohesion sociale .

(Voir le schema page suivante).

(1) A ce propos, on peut parler d'individualisme agraire
 (cf les oeuvres

de Marc Bloch) et de systeme de valeurs individualistes dans la

civilisation occidentale (cf. Max Weber).
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Le circuit externe, generalement monetarise, a des caracteres

opposes ; ii porte sur la vente du surplus et generalement sur le

produit des activitOs individuelles des villageois ou des echelons

sociaux plus restreints que le groupe de "sOcurite alimentaire" ; ici le

principe est celui de l'initiative individuelle et de la concurrence

pour l'enrichissement (2).

L'industrialisation, l'urbanisation et l'accroissement

formidable des echanges economiques bouleversent ce couplage des deux

circuits en desagregeant la communaute locale, donc le circuit interne,

communautaire, laissant croltre sans frein le circuit externe,

individualiste et marchand. Ce qui saute essentiellement, c'est le

reglage du couplage des deux circuits et la maltrise du circuit marchand

par la communaute locale. Peut-etre sommes-nous ici devant le fait

fondamental de la modernisation des exploitations et plus generalement

d'une science du developpement agricole et rural dans le Tiers-Monde.

Remarquons aussi que je raisonne a la fois en fonction du systOme

francais de developpement agricole et de l'economie rurale en Afrique et

dans le Tiers Monde ; je crois qu'on ne peut pas raisonner en les

isolant.

En résumé, on peut dire que les rapports horizontaux entre les

exploitations d'une communaute donnee tendent a disparaitre au profit

des rapports verticaux entre telle exploitation et l'economie globale.

Cette evolution est inegale selon les exploitations et jusqu'a ces

dernieres annees, en France, ont subsiste en region de polyculture des

residus variables de communaute locale tentant de maitriser encore

l'extension des rapports exterieurs.

2 - C'est ici qu'intervient le deuxime mecanisme, celui de

l'emergence d'une nouvelle organisation de rapports entre certains

exploitants, caracterises par leur plus forte integration dans la

societe industrielle et urbaine ; us se reunissent dans ces diverses

varietes de "groupes de modernisation" que nous connaissons en France

(2) Voir a ce sujet des etudes ethno-economiques sur le Senegal et la
Ote d'Ivoire ou les etudes historiques rurales sur l'Europe.



Centre d'Etudes Techniques Agricoles, Groupement de Productivite ou de

Vulgarisation du Progres Agricole, Centre d'Information et de

vulgarisation agricole et menagere. Cherchant un appui dans

l'encadrement offert par le monde exterieur a leur milieu d'origine, ces
agriculteurs groupes ont puissamment contribue a amplifier les

desequilibres apparus dans la modernisation des exploitations • celles

de leurs voisins moms evolues et aussi les leurs.

En effet, ces desequilibres n'ont pas epargne les "groupes de

modernisation" du fait des modOes de production qui ont progressivement

prevalu, privilegiant investissement et specialisation, a mesure que

l'economie et la societe se concentraient ; la crise a montre la

fragilite de ces exploitations specialisees, endettees, trop apendantes

des marches a l'amont et a l'aval. Cependant, les risques de la

modernisation eta-lent attenues, pour les agriculteurs "evolues" de ces

groupes, par l'ensemble des modalites de soutien apportees par les

conseillers et les organisations professionnelles agricoles, qui

venaient completer ou reparer les interventions technico-commerciales

de l'industrie.

- Par contre, l'aide du systeme de developpement a ete

beaucoup plus faible, ponctuelle, a l'egard des agriculteurs hors

"groupes de modernisation". Ici a joue le phOnomene, a man avis majeur,

de la modernisation en "tache d'huile" dans un contexte de coupure

conflictuelle entre les "innovateurs" des groupes et les paysans des

communautes locales, en decomposition accrue du fait meme de l'emergence

de ces groupes d'innovateurs. La contiguTte physique des uns et des

autres, alors qu'ils sont en conflit, entraine ces phOnomenes de

mimetisme qu'a si bien analyses Rene GIRARD (3). Toute la dynamique

sociale pousse en definitive les exploitations a se moderniser de

maniere "bancale", mal construite ; les agriculteurs, je l'ai dit,

consomment simplement les facteurs de production au lieu de mettre sur

pied des combinaisons productives, des systemes de production. Cela pose

d'ailleurs un probleme theorique aborde plus loin.

(3) GIRARD (Rene) : "Des choses each -6es depuis la fondation du monde",
Ed. Grasset, Paris, 1978.
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L'elaboration d'un systeme de production suppose toute une

demarche socialisOe et formative dont sont justement exclus la grande

majorite sinon la totalite des agriculteurs ; en effet, meme les paysans

"moder;nes" group6s se heurtent a un moment donne a des problemes

collectifs d'amenagement foncier ou d'organisation des marches qu'ils ne

peuvent resoudre dans le contexte social conflictuel caracteristique du

monde rural actuel. Finalement, la modernisation a jusqu'ici ete

l'occasion de bonnes affaires pour les marchands, et beaucoup moms pour

les paysans. Mais le role des marchands est-il de vendre des

"combinaisons productives" ? le pourraient-ils d'ailleurs ?

On devrait s'etonner par contre que les processus decrits de

modernisation pathologique n'aient pu etre mieux maitrises par des

institutions qui avaient precisement pour role d'aider les exploitations

agricoles a changer de structures et pas simplement a consommer des

produits. Quelles sont les raisons d'une carence de plus en plus

manifeste ? Il faut les chercher dans l'incapacite de l'encadrement a

saisir la complexite d'une exploitation reelle et la singularite du

systeme de liens qu'elle Ore dans un milieu naturel, humain et

commercial specifique.

II - L'exploitation : un complexe mal saisi par l'encadrement.

La modernisation des exploitations agricoles a fait une place

preponderante aux moyens materiels apportes par les marchands et

finalement l'existence des groupes d'agriculteurs reunis autour d'un

conseiller a accru encore le primat accorde aux investissements

materiels sur la demarche de mise en oeuvre de ces investissements en

systemes veritablement rentables pour l'exploitation. Bref, on a investi

sans innover. Tout compte fait, "le capitalisme qui assaille le paysan"

semble avoir enfin triomphe de ses resistances, apres une lutte

seculaire ; or, -dans cette lutte, le monde paysan pouvait compter sur

l'appui d'institutions qu'il avait lui-meme suscitees - les cooperatives



et toutes les formes d'action mutuelle et syndicale ou que l'Etat

avait creees pour le soutenir - les institutions d'enseignement et de

recherche (4).

Certains ont pu contester cette vision d'institutions au

service des paysans, estimant qu'elles etaient concues pour une petite

minorite d'agriculteurs integres dans la societe capitaliste ; pour ma

part, je ne pense pas que les choses aient ete aussi simples ; des

divergences dans les objectifs me paraissent avoir souvent separe les

differents responsables professionnels ou politiques. Par contre, il me

semble que l'evolution effective a tendu a renforcer la concentration

capitaliste pour deux raisons principales etroitement liees ; d'une

part, la dynamique socio-economique a favorise de plus en plus la

specialisation des fonctions dans les institutions qui encadrent les

exploitations ; d'autre part les representations scientifiques (la

theorie) sur le changement et l'innovation ont favorise correlativement

la prise en compte prioritaire des elements isoles les uns des autres au

detriment de la relation entre ces elements dans un systeme oriente vers

une fin precise (5).

Le resultat de la dynamique du changement et de la theorie

courante qui l'interprete est donc alle a l'encontre d'une demarche de
developpement des exploitations valorisant les ressources propres et

economisant les ressources ache-tees. Au lieu d'aider les paysans a mieux
valoriser ces ressources, on a subventionne de differentes manieres

l'achat d'intrants ou la diffusion d'informations specialisees

inadaptees a la situation precise d'une exploitation donnOe. Ainsi, la
specialisation croissante de l'encadrement lui a enleve peu a peu sa

capacite d'aider reellement les paysans a gerer la restructuration de
leurs exploitations.

(4) Au sujet de ces dernieres, il faut noter l'existence en France d'un
important secteur d'enseignement professionnel et de recherche appliquOe
directement suscite par la profession, telles les Maisons Familiales et
les C.E.T.A., déjà citees ; leur originalite pedagogique est bien
con nue.

(5) Cf l'analyse de systeme appliquee aux unites de productions
agricoles. L'engrais azote ou le tracteur n'ont pas d'efficacite en
eux-memes isolement des autres constituants d'un systeme de production
donne : culture fourragere, moyens de recolte et de stockage,
cooperation avec les voisins, conduite du troupeau, etc.



Voir'
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1 - La tendance a une specialisation accrue s'est affirmee

progressivement et de plus en plus vivement au cours des annOes 1955-75,

en gros jusqu'd la crise economique qui l'a mis brutalement en cause.

Auparavant, toutes les institutions d'encadrement avaient encore une

polyvalence plus ou moms grande. Dans l'enseignement, l'agronome etait

le generaliste qui savait encore relier les differents aspects de la

situation complexe qu'est un milieu de vie. De meme dans la recherche

agronomique ou les specialistes cloisonnes ne dominaient pas encore

autant que dans les sciences dites fondamentales. Enfin, les nombreuses

cooperatives polyfonctionnelles de petite tailles restaient proches des

exploitations ; parallelement l'encadrement des conseillers eta-it a son

debut assez polyvalent.

La polyvalence, l'absence de specialisation et la proximite

des institutions d'encadrement les rendaient isomorphes des

exploitations, de leurs situations,besoins, problemes et objectifs ;

tout naturellement, la modernisation des exploitations portait sur le

passage d'une structure a une autre sans perdre contact avec la

complexite du systeme structure que constituait l'exploitation paysanne

dont les chercheurs, enseignants ou cadres de cooperatives savaient

empiriquement analyser les relations constitutives.

On peut dire que la modernisation des exploitations, en

particulier de celles adherant a des groupes, a ete parallele a une

evolution des institutions vers la specialisation avec une incroyable

multiplication de leur nombre. Peu a peu chacun des aspects de

l'exploitation a ete isole de son contexte et a servi d'appui a la

creation d'un organisme particulier : une plante, une technique de

production animale, l'agrandissement de la surface, etc... les

cooperatives laitieres francaises ont crOe par exemple le Bureau

Technique de la Production Laitiere (BTPL).

Dans tous les domaines, la specialisation s'est

progressivement approfondie, enseignants, chercheurs, techniciens,

cooperatives ont reduit plus ou moms leur centre d'interet a un point

particulier de l'univers agricole. Cette specialisation a des

consequences bien connues : le specialiste approfondit sa specialite,

oublie de la replacer dans son contexte et en fait un absolu qu'il tend
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a imposer partout ; ainsi le specialiste de la vache laitiere Holstein,
obnubile par la performance laitiere, tente de propager cette race

fragile dans des milieux qui ne peuvent repondre a ses exigences,

obligeant les exploitations, simultanement, a de coateux achats et a la
mise a l'ecart de leurs potentialites. On le voit, la complexite de la
situation reelle d'une exploitation tend a etre completement oublide ;
elle est vraiment insaisissable, etrangere au specialiste.

Parallelement a cet oubli des cas locaux, s'impose peu a peu

l'idee que la modernisation de l'exploitation depend de l'adoption de

telle ou telle nouvelle idee, technique, production.... diffusee par tel

ou tel specialiste ou agent d'une institution specialisee. Crolt alors

la place faite a la diffusion d'une verite venue d'ailleurs et

s'imposant mythiquement a un agriculteur dont l'exploitation, dans son

contenu complexe, est ignoree et devalorisee.

L'agriculture n'a fait que suivre une evolution generale dans

les faits et les idees en Occident, entamee depuis longtemps et qui l'a

pour ainsi dire atteinte en dernier. Cette evolution a separe en

domaines autonomes les differentes parties de la realite

socio-economique, allant jusqu'a les opposer au lieu de les articuler :

l'economique et le social (ou le politique), etc.. (6). Finalement, le

spOcialiste des "vaches grasses" justifie l'interet de la Holstein, d'un

rendement laitier intensif, hors de tout contexte.

La theorie du changement, et donc de l'innovation,

sous-jacente a l'emprise croissante a la fois des marchands de matieres
et des specialistes, correspond a cette "evolution et fait croire que la
realite est seulement dans les objets.

(6) L'exploitation agricole et sa modernisation se revelent etre
finalement un champ d'etude passionnant de l'impertinence ideologique
occidentale, celle qui s'est deployee depuis la victoire au 14eme siècle
de l'epistemologie de Guillaume d'OCCAM, l'ancetre de l'empirisme
individualiste et l'adversaire philosophique de Thomas d'Aquin "le
systemiste".
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Au contraire, pour Aristote, revu par Thomas d'Aquin, la

realite est faite inseparablement de matiere et de mise en forme par un

agent. Le meilleur exemple pour nous est la combinaison productive

construite par un paysan ; la construction operee, on ne peut distinguer

la matiere elle-meme et la mise en forme de la matiere, c'est-a-dire

l'art d'organiser les relations et proportions dans le systeme

productif. Avant et apres l'art de combiner, gerer, n'y a en

apparence que matiere : des machines, des approvisionnements, de la

terre ou de la force humaine.

Notre physiologie biosociale, conjuguee aux legitimes interets

des marchands ou specialistes, fait donc qu'on valorise la matiere

spectaculaire, indispensable, mais bien insuffisante, au detriment de

l'art de gerer, qui suppose une demqrche bien peu visible de mise en

relation, d'agencement en vue d'une fin, d'analyse et de synthese. Comme

cette demarche intellectuelle est difficile et sans éclat, on en

minimise donc la portee, d'autant plus qu'une telle demarche suppose des

conditions psychologiques et sociologiques, -c'est-a-dire une qualite

des relations humaines- et des conditions Hepistemologiques", une

maniere de concevoir le reel, sa diversite et son changement.

Or, tout cela a ete en quelque sorte progressivement oubliE,

neglige, refuse.., par l'ideologie occidentale ou seuls comptent des

faits empiriques, des individus, des objets, separes les uns des autres,

a propos desquels DUN SCOT (7) disait : "Ecce", voici, sous-entendant

que le reste, la relation entre ces faits, ces aspects, n'Otaient que

litterature et metaphysique. Avec la crise economique et la crise

sociale, tout comme avec l'histoire de la modernisation agricole, on

s'apercoit que le reel n'est pas dans ses fragments les plus visibles,

mais dans le tissu relationnel ; la physique moderne confirme ces vues

(7).
Voila donc dans quel contexte scientifique marchands et

specialistes ont tenu le haut du pave dans la modernisation, comment les

cooperatives ont oublie qu'elles n'etaient pas d'abord une entreprise,

mais une association de personnes, celles-ci bien moms visibles que des

(7) DUN SCOT, Philosophe du XIIIe siècle fut la source principale de G.

d'OCCAM precedemment cite. Cf. les reflexions d'Ilya Prigogine, chimiste

de l'Universite libre de Bruxelles. In "le Monde Dimanche", 23 et 24 mai

1982. Apres le Colloque "La Science et l'Homme", tenu a Montpellier les
7 et 8 mai 1982.
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batiments, du personnel reuni en permanence et des matieres

traitees...Voila comment les techniciens ont peu a peu sous-estime les

objectifs et les contraintes particuliers d'une exploitation donnee, ne

s'interessant qu'a celles qui correspondaient a des schOmas pre-etablis.
Enfin n'est-ce pas la raison majeure pour laquelle les conseillers, les

enseignants (8) et les chercheurs ont eu tendance a trouver dans la

science des sortes de ye-rites a reveler, a diffuser aupres

d'agriculteurs plus ou moms receptifs ?

00

En conclusion, il conviendrait d'envisager concretement ce que

pourrait etre une demarche veritable de modernisation, de developpement

des exploitations, qui utiliserait une reflexion plus approfondie sur le

changement et qui, finalement, mobiliserait mieux l'apport des sciences

humaines, les moms impliquees jusqu'ici dans la formation des agronomes

et des paysans : Psychologie, Sociologie, Ethnologie, etc... Un

sociologue peut montrer un faible pour la gestion, l'economie et des

techniques sayamment concues mais 11 lui semble que pour bien gerer,

etc... il faut d'abord commencer par prendre du recul et traiter le

probleme en termes sociaux.

(8) L'auteur a consacre l'essentiel de ses travaux a la methodologie du
developpement et du conseil agricoles, en rapport avec le "Groupe de
Recherche et de Formation d'Ethno-sociologie Rurale" (G.R.F. E.S.R.),
INRA - Universite de Nancy (option "Agronomie" de l'I.U.T. et
C.U.C.E.S.). Pour completer cet article on pourra consulter :

I - Une serie d'ouvrages et d'autres articles analysant les processus
sociaux qui ont engendre desequilibres et crise au cours de la
modernisation de l'agriculture :

soulignant d'abord les conflits entre agriculteurs :
"la coupure entre innovateurs et paysans" publiee a la suite d'une
conference devant le M.F.R. - C.M.R. (Mouvement Familial Rural -
Chretiens dans le Monde Rural) en janvier 1966.-
Editions "Arriere Pays" - CEAS, Montpellier, 1977.
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Puis les phenomenes de mimetisme dans la diffusion des innovations

"Sociologie de la tache d'huile"- Economie Rurale 103,
sep.-oct.1974.
- Une explication du refus par la majorite des paysans du
"Developpement", tel qu'il a ete produit par le systeme de

developpement :
"La participation des agriculteurs francais aux programmes de

developpement economique" -Sociologia Ruralis, n° 1-2, 1974.
"Les agriculteurs devant les programmes de developpement",- Purpan,

95, janv.-mars 1976.

- L'analyse historique du systeme institutionnel de Developpement ;

genese, apogee et contestation :
"Le systeme francais de developpement agricole" - Notes et documents,

31, ESR, Montpellier, 1979.

- Une synthese sur les mecanismes sociaux qui jouent dans les achats

d'intrants, expliquant leur sous-productivite et par consequent la

crise d'une modalite dominante de modernisation :
"La consommation d'investissements ; analyse sociologique des
investissements realises par les exploitants agricoles francais".

L'Homme et la Societe, 55-58, janv.-Dec. 1980.

- Enfin, une reflexion approfondie sur la devalorisation du monde

paysanide ses capacites et modalites propres d'organisation et de mise

en valeur de potentialites irreductiblement diverses :
"L'effacement rural, jalons d'une crise ".- Arriere-Pays-CEAS,

Montpellier, 1977.

II - Quelques articles proposant une autre demarche de developpement, a 
partir d'analyses faites par les agriculteurs eux-memes sur leur propre

situation dans le cadre local, grace a la presence d'un Conseiller

"nouveau genre", facilitant ces analyses aupres de tous les paysans :

"Experimentation d'une methode de travail des conseillers aupres des

agriculteurs d'un quartier ou d'une commune", Economic rurale,

99-100, janv.-mars 1974.

"Une methode de developpement mise a la portee de tous les paysans :
le ferment relationnel du developpement".- Purpan, 98, janvier-mars

1976.

"Etudiants et paysans : une autre conception de l'intervention

formatrice" (avec Pierre de LADONCHAMPS, Francois LAURENT et Patrick

SENAULT de l'Universite de Nancy) - Etudes et Recherches 41, ESR,

Montpellier, 1980.

* Ces publications peuvent etre commandees au Service de documentation

de la Station d'Economie et de Sociologic Rurales, ENSA, 9, place Viala,

34060 Montpellier Cedex (France).
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